Zodaa


 
Ce qu'on connaît de nos jours sous le nom du Royaume de Castle-Moon fut autre fois le territoire d'étrangers êtres.

Sous leur forme d'origine, ils étaient imperceptibles à l’œil humain, cependant ils étaient dotés d'étranges pouvoirs physiques, extraordinairement fantasmagoriques, ils pouvaient être aussi horrifiants et démoniaques que doux et bienveillants, mais tout cela remonte à fort longtemps, au temps des premiers hommes, qui ne laissèrent que des miettes éparpillées de l’histoire de leur ère, puis le temps les a emporté vers le monde des oubliettes sous forme de mythes et de légendes, tel la poussière qui s’envole à jamais prisonnière du vent.

L'histoire des fondations de ce royaume allait commencer sous le règne du roi Rohné dit " Le conquérant " sur Zooda, une terre encore inconnue, isolée au sud, coupée de tout contact du reste du monde, aux conditions climatiques acariâtres. Enneigé même en saison estivale et où les nuits hivernales pouvaient atteindre la durée d'une douzaine de jours, d'où l’adoration de ce peuple pour la lune.

Notre roi était d'une très grande renommée, gouverner les gens du sud ne lui était pas molle tâche. Effectivement, comment asseoir son autorité sur un peuple insoumis qui ignore ce qu'est même le sens de la peur ? 
Les Zoddas, homme comme femme, étaient tous des guerriers redoutables ainsi que fières, on pouvait dire qu'ils ne vivaient que pour les conquêtes des terres, la soif de combattre, de faire jaillir le sang, et se glorifier en exhibant leur mégalomanie, des êtres au cœur aussi glacé que les terres qu'ils peuplaient, ils glaçaient d’épouvante les mers voisines, car en effet ils ne s'étaient jamais trop éloignés en mer, leur dévotion pour la lune ne leur permettait pas de naviguer en plein jour.

Pour gouverner sur Zodaa il aurait fallu hériter de ce droit par les traditions de sang, ou se l’attribuer en défiant à mort le porteur de couronne qui y siège déjà, mais l’unique moyen de s'assurer la fidélité et le respect de ce peuple, est une toute autre chose, un roi sur Zodaa devait dépasser l'homme qu'il était pour s'élever au rang des géants.

Rohné était le père de deux princes « Gaal et Heurlique »

Gaal était impitoyable, ayant bâti sa renommée en un âge prépubère, il était craint de tous, sanguinaire et d'une rage incontrôlable sur le champ de bataille. Le frère aîné au devoir légitime de succéder à son père pour gouverner ce vaste désert perdu et glacé, il était la plus grande fierté de celui-ci, lui rappelant l'effroyable guerrier qu'il fut plus jeune, mais de ce fait justement naquit une sombre et aiguë jalousie au cœur d'Heurlique. Le cadet qui s'écrasait sous l'ombre de Gaal, il était pourtant très fort aussi, mais aux yeux des Zodaas, il demeura le petit frère du grand Gaal.

Cela ne lui était guère suffisant, mais Il n'en souffla mot, et rumina sa rancœur, n'ayant pas le cran de croiser l'acier face à la renommée de son frère, son seul et unique chemin vers le trône.

Cette noirceur s'accroissait au fil des jours, des semaines et des mois, perturbant la douce vie du petit prince, qui plus est de nature égocentrique, il en vint à perdre le sommeil ainsi que son appétit, ne voulant pas éveiller les soupçons il attendit ses dix-huit ans pour quémander l'approbation de son père à fin d'aller s'installer sur Nira, une petite terre inhabitée à l'ouest du royaume, sous prétexte de faire ses preuves tout seul.

Le roi fut plus qu'enchanté par la décision de son jeune fils qui était toujours à la traîne, il le lui accorda, et lui a même légué des hommes pour lui accommoder la vie sur cette terre, aussi pour qu'il mûrisse et qu'il apprenne l'art de gouverner.

Il s’y rendit. S’y installa, et pierre par pierre lui et ses plus braves fidèles finirent par redonner à Nira un semblant d’ombre de la citadelle qu’elle fut autre fois.
Voilà déjà que deux ans passèrent, et Heurlique n'a pu s'empêcher d'ignorer la permutation de ces quatre saisons sur le trône du jour et de la nuit. L'esprit encore plus obscurci, le temps n'a fait que lui affirmer son tort d’avoir cru que l'isolement allait guérir ses états d’âme, en lui ôtant cette vieille et sombre épine de son cœur.

Au berceau de la douce saison, une pleine lune éclairait de plein fouet par la fenêtre entrouverte, le visage devenu cadavéreux d'Heurlique. 
Insomniaque depuis déjà des lunes, noyé dans les profondeurs de ses troubles et mélancoliques pensées, il abandonna son doux plumard, endossa légèrement une fourrure d'ours blanc, et  se leva, poussé par une étrange sensation, qui lui était inconnue mais à laquelle il ne pouvait résister, tandis que ses pas s’enchainèrent, une odeur âcre de fermentation émanait de ses chausses en cuire portées depuis plus de deux nuits, sans doute due à ces gouttes de vinasse qui lui coulèrent le long de sa barbe, et qu’une fois accumulées sur le bout de cette bestiole drue qui lui recouvrait le menton, finissaient plus bas, forcées par des lois de gravité et de physique.

Obnubilé par la lueur de la lune, ne senti ni les pas qu'il avait entamé en quittant ses appartements, ni la douce brise qui lui caressait la trombine, il dénoua une petite barque et commença à ramer, le ciel était dégagé, la mer calme et paisible, à un point il on arrivait à voir quasi clairement le reflet de la lune dessus. 
Il rama, encore et encore sans répit, jusqu'à ce que les engourdissements de ses muscles le contraignissent à libérer ces deux rames. Il resta un bon moment figé, fixant la lune, reprenant son souffle, des bouffées de vapeur se formèrent au contact de l'air frais à chaque respiration tandis que les larmes n'arrêtèrent de couler le long de ses joues, implorant la lune de soigner ses humeurs.

En reprenant ses esprits, il fut ahuri par la couche épaisse de brouillard qui s'était formé au tour de lui, ne pouvant à peine voir la pointe de sa pirogue, d'un coup ! Il se sentit sous un regard froid, draconien et inexorable, il n'avait jamais éprouvé pareille sensation, son pouls s'accélérait, le poil hérissé.
___ Qui va là ? Cria-t-il, affolé ! Tout en inspectant ses alentours.
___Ne te retournes pas ! Heurlique fils de Rohné. Cette voix stridente venait de partout à la fois, elle avait plus en commun avec un grésillement métallique qu'avec une voix humaine.
D'un coup ! La barque tangua brièvement, annonçant sans doute l'embarquement du porteur de cette voix, le bruit de quelques pas qui avançaient vers notre hôte, et il sentit de part et d'autre de ses épaules la sensation de deux mains qui se posèrent, d'un poids très lourd et d'une température bien ardente.
Heurlique avait l'impression que des nœuds se formaient au niveau ses tripes, pendant que le poids imposant qui dominait ses épaules le maintenait assis.
___ N'est-ce pas Toi, qui rêvasse de gouverner, sans pour autant subir l’humiliation et l'infériorité face à un frère aîné ? Puis d’une voix plus mièvre cette fois-ci, mais d'une attitude assez sournoise, rajouta le mystérieux visiteur : « Ta lune a bien entendu tes prières on dirait… »
Tel un coup de massue qui venait de brutaliser ses oreilles, ces mots le médusèrent, cherchant un sens à tout ça, ces sentiments ne cessèrent de se bousculer, tandis que l'effarement commença à se dessiner sur son visage, de toute son âme il voulut riposter mais il n'arrivait même pas à ouvrir ses yeux et aucun mot ne daigna poindre de sa part.
[bookmark: _GoBack]D'un ton plus aisé et moqueur, "Oh... Comme ça peut être jouissif de sentir la peur chez un guerrier Zodaa, un prince qui plus est... humm..." Mais cela n'est guère l’objet de ma venue, du moins pas ce soir.
___ Mmm... Mais... Mais qu'êtes-vous enfin ? Furent les premières paroles marmonnées sous la pétrification de la mâchoire d'Heurlique.
___ Mon nom est Baru-Mugar, mon monde t’est voilé, et je suis ce que ta conscience ne peut interpréter. Mais écoute ce que j’ai là pour toi jeune prince Zodaa :
Des plaines à perte de vue,
Des forêts denses,
Des terres cultivables,
Le tout emmitouflé d'un climat aimant et enchanteur, loin de l'ombre envahissante de ton frère...
___ Et qu'ai-je donc à offrir contre cela ? répliqua Heurlique.
___La lune tu quitteras, tout au nord, après le soleil tu vogueras, les deux îles de la liberté tu franchiras, Zodaa tu ne seras, mais roi tu deviendras. Puis d'un ton dédaigneux il rajouta : mes conditions tu les entendras avant la traversée du pont de la renaissance, ce même pont-là qui lie les deux fameuses îles de la liberté, …Bien-sûr, si tu arrives jusque-là...
À peine ces mots terminés, il sentit ses épaules se soulager du poids qui leur pesait dessus, il ouvra ses yeux et assista à la dissipation de ce mystérieux brouillard, puis il tourna rapidement la tête mais il ne trouva d’une marque de brûlure qui fumait encore sur sa barque.sa fourrure aussi était calcinée, des cloques de brûlure s’étaient déjà formées au niveau de ses épaules, mais ce n’était pas la douleur de ces misérables brûlures qui le tourmentait vraiment.
Était-ce une hallucination ?
Non, qu’est ce qui allait expliquer ses étranges brûlures alors ?
Existe-t-il des êtres plus forts que les Zodaas dans ce monde ?
Était-ce ce qu’on appelle la peur ? Cette étrange sensation...
Était-il un homme ?
Perdre la lune de vue, mais enfin cela n’a aucun sens, il faut être maudit pour faire pareille chose.
Les questions s’enchaînèrent, lançant un infini monologue sans aucune réponse dans l’esprit de notre petit prince. Tandis qu'il restait là, immobile, encore plus perdu qu'il ne l'était, il vit à l'horizon des points, annonçant à mesure le retour de la flotte du grand Gaal, après quatre semaines nocturnes de pêche. Il cachât hâtivement la trace laissée par son visiteur sur la barque avec une vieille corde enroulée qui traînait à l'arrière de la barque, puis il retourna sa fourrure de sorte à draper ses inexplicables blessures, cela le martyrisaient, le plus insignifiant des contacts avec sa fourrure lui faisait craquer la fine peau de ces cloques qui avaient siégé sur ses épaules.
___Mon frère ! Cria Gaal du haut de son noble bateau qui prenait la tête de la flotte, bâti tel un titan, sa longue chevelure s’élevait légèrement au contact du vent, il portait un gilet de cuir tressé, lui exhibant la musculature de ses bras, sur lequel ventait s'attacher une longue cape de martre, tenue par deux grosse boucles en argent au niveau de ses extrémités claviculaires. Mais que fais-tu en mer tout seul ? Lui rajouta-il.
___ Je suis venu implorer la Grande Lune mon frère, à fin que la pêche te soit bonne, Lui répondit Heurlique tout en déguisant son visage d'un médiocre sourire.
___Elle fut plus que fructueuse fils ! On a même ramené des esclaves, des voyageurs, disait leur prétendu capitaine. Dit le roi Rohné qui venait juste de surgir derrière son fils aîné en posant sa main sur l’épaule de ce dernier.
___ Père ! Voilà maintenant que vous affectionnez le harpon et le filet ! Veuillez m'excuser mais j’ignorance que vous accompagnez grand-frère en mer. 
L'étonnement déroba tantôt ces mot des lèvres d'Heurlique, puis rajouta d'une grimace perceptiblement moqueuse, « Des voyageurs, est-ce une profession ? »
___Tu te séquestres abusivement dans tes appartement à l'ouest fils, aurais-tu oublié que la douce saison allait annoncer le mariage de ton grand frère avec la fille de Serd ? J'ai juste voulu voir le fruit de ma semence à l’œuvre, par de là ses talents de guerrier je voulais dire...
___Tiens petit frère, grimpes ! Et Gaal lui lança une longue corde, interrompant la vulgarité de leur père.
Heurlique prit la corde entre ses mains et se mit à grimper tête baissée, cachant son visage qui se crispait de douleur à chaque contraction musculaire et aux frottements de sa fourrure contre ses épaules. A peine monté, il demanda : Ou sont donc ces esclaves ?
___ Ils sont en bas au niveau des cales. Lui répondit Gaal. La jeune esclave est d'un physique fort plaisant, je pense qu'elle sera au goût de tes distractions, si tu veux je te la laisse petit frère... Sans vouloir écouter ce que son frère s’apprêtait à finir, Heurlique descendit rapidement aux cales, ce n'était pas l'idée de voir de vulgaires esclaves qui le pressait à ce point, mais il n'aurait pas pu supporter une seule seconde de plus, écouter son père glorifier les louanges de son grand frère.
Avant même d'atteindre les cales, la puanteur du poisson Lui était déjà insupportable, une fois en bas, il essaya de se frayer un chemin entre le poisson qui abondait et les barils chargés d'huile de baleine, soudain ! Il vit tout au fond dans un coin sombre et reculé, les barreaux d'une cage qui scintillaient, il prit un chandelier pour s'éclairer, et il tenta de s'en approcher, puis il s'accroupit et accrocha le chandelier sur les barreaux de la cage à fin de mieux voir.
Il fut tellement stupéfié, qu'il n'en prononça mot, dans la cage un jeune homme et une jeune femme essayaient de se tenir aussi loin que possible au fond de leur cage, se serrant l'un contre l'autre, tremblant encore sous le choc des abominations auxquelles ils avaient d'assisté peu avant, ils ne ressemblaient à rien d'autre que le jeune prince n'avait pu voir auparavant, sachant que les Zodaas, et les gens du voisinage glacé, étaient tous ses cheveux noir à la peau mate .
Ils avaient la chevelure toute cuivré, et brillante de couleur feu, le teint si pale qu’on aurait dit que la mort s’emparait de leurs corps, tout recouvert d'étrange petit points de couleur brique, et leurs petits yeux sinople lui semblait miroiter tel de petits éclats d’émeraude.
___ Par la Grande Lune, Mais, Mais d’où venez-vous ? Demanda Heurlique ébahit par ces étrangers.
La fille baissait sa tête, contre le torse de celui qui lui tenait compagnie, tandis que ce dernier la tenait si fort contre lui, ils frétillaient tellement qu’il arrivait à entendre le claquement de leurs dents. Puis la jeune femme marmonna quelque chose qui ressemblait à : On aurait jamais franchir ces deux îles…
___ Chuuuut ! Pas un mot de plus Bea. Son compagnon lui coupa brusquement la parole en posant sa main sur sa bouche.
___ Quelles deux îles ? Parle ! Je te l’ordonne ! Sais-tu qui je suis femme? Heurlique pris les barreaux de la cage entre ses mains et se mit à crier tellement fort, pris d’une colère provoquée par un soupçon, ou d’une étincelle d’espoir, l’espoir d’avoir enfin réponse à toutes ses questions qui lui tourmentaient l’esprit, car pour lui, les mots « deux îles » ne faisaient que tournoyer dans sa tête depuis la mystérieuse épreuve qu’il venait de vivre.

Tout d'un coup il sentit une douce fraîcheur qui s'emparait de son visage accompagnée d'un semblant de fourmillement, les voix de ces deux prisonniers se mélangeaient et sonnaient comme un bourdonnement à ces oreilles, il n'arrivait même plus à distinguer leurs deux silhouettes, les barreaux de la cage lui semblaient grimper jusqu'au plafond. Dépassé par cette sensation Heurlique les lâcha un bref moment, puis voilà que ses jambes se mirent à flancher lui faisant perdre tout équilibre, il tenta de toutes ces forces de s'agripper aux barreaux de la cage une seconde fois mais contre toute attente, ces bras et ses mains lui refusaient tout obéissance, Jusqu'à ce qu'il sentit l'humidité du sol des cales lui embrasser le dos, et ces yeux se fermèrent.

     Au moment où il ouvrit ses yeux, il vit tout au loin et tout flou une nuance de couleur qui allait du rouge à l'orange, de l'orange au jaune puis qui revenait à l'orange et qui ne cessait de bouger dans son petit coin, il se frotta les yeux pour éclaircir sa vision, puis avant même qu'il ne puisse allait au bout de son geste, l'odeur du brûlé et le petit bruit des crépitements lui firent comprendre que ce n'était rien de plus que le feu d'une cheminée, quand il relâchât ses yeux il réalisa enfin qu'il se trouvait allongé dans son lit bien au chaud à Nira, l'esclave à la chevelure cuivrée, qui fraîchement captive, veillait à son chevet accompagnée de deux Vieilles guérisseuses Zodaas, ses chevilles étaient enchaînées, mais on arrivait à percevoir à travers ses yeux larmoyants et le tremblotement de ses lèvres, l'enthousiasme se dessiner sur son ensorcelante bouille, comme si sa vie, et même plus encore dépendait de son réveil … Si ce n'était pas le cas.

    C'était une immense pièce, sans doute la plus spacieuse qui soit habitée sur Nira, ses murs étaient en pierre taillée, très hauts et très épais, le lit du prince était tout au fond en face à cette grande porte en bois tenue par deux gardes posté sur les deux extrémités de son cadre, qui lui, était couvert d'étranges gravures, un grand candélabre se suspendait du plafond, orné d'assez de chandelles pour illuminer tout ce lugubre espace.

Les deux guérisseuses se tenaient à l'arrière, la rousse baissait le regard tandis que sa peau pale virait ver le rosâtre, intimidé par le comportement de ce prince qui la reluquait sans vergogne. Cette situation créa un long silence, qui à son tour très vite se rompit par le brusque geste des deux gardes qui dégainèrent leurs épées, au moment où la rousse posa sa main sur la poitrine du prince qui essayait de se relever.

___ Il ne faut pas vous relever, c'est déjà un miracle que vous soyez encore parmi nous, nombreux sont ceux qui ont rejoint l'au-delà avec moins que ça, vous étiez brûlant de fièvre, lui dit-elle.

___ Gaaaaardes ! Sortez les dehors ! Ordonna Heurlique

Les deux gardes prirent les deux vieilles Zodaas par le bras, et s'avancèrent, une fois la porte franchis l'un deux revint pour chercher l'étrangère...

___Non ! Je veux qu'elle reste ici, elle. L'interrompit Heurlique.

___Alors ! Ce bon à rien s'est-il enfin décidé à se réveiller ? Tel un grognement bestial, s'entendit la voix de Rhoné sans doute s'adressant au garde qui était de l'autre côté de la porte.

___Ne t’ai-je pas accordé tout ce que tu m'as demandé? Est-ce ainsi que je t'ai élevé ? Pourquoi t'emploies-tu toujours à envoyer une méprisable image à ton père, tu déshonores ton peuple, ne peux-tu pas pour une fois t'impliquer tel un Zodaa? Puis il rajouta d'une attitude bien hautaine.

___Si t'avais vu ton frère, la rage qui émanait de lui en abordant ce foutu bateau, on aurait pu croire qu'il poussait les misérables âmes de ces soi-disant voyageurs à s'arracher de leurs corps d'elles-mêmes. Et toi... Toi, tu n'as rien trouvé de mieux à faire que de t'évanouir à leur pieds?

___Je crache sur la honte que tu me portes ! Qu'a deviendra-t-il de notre nom? De notre fierté ? De l'honneur de Zodaa si je n'avais mon aîné ? 
___ Mais enfin père… Gaal

___Oh ! Mais admirez donc le glorieux Gaal, … Si humble, ...Si noble portant secoure à la dignité perdue de son petit frère, vas-tu cesser un jour de prendre la parole à ma place? Je n'ai guerre besoin que tu t'interposes entre père et moi ! Cela m'est plus humiliant que la franchise de père

___ Même si ça m'est nauséabond de l'admettre, il a raison Gaal. Ne prends plus sa défonce ainsi, aimerais-tu l’attendrir encore plus ? Aller, amène-toi nous avons à parler de choses plus urgentes, rentrons ! Nous devons nous hâter pour initier les préparatifs de ton mariage. Le roi quitta ces lieux à brûle-pourpoint. Tandis que Gaal resta un moment ainsi immobile, dos tourné à son frère, la main posée sur cette grande porte, tête baissée semblant être perdu dans ses pensées ou plutôt inquiet, puis sans se retourner, il prononça les mots : N’oublie pas qui tu es mon frère… et suivît son père d’aussitôt.

